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  Slappy vous parle, les amis…

  
    Bienvenue dans mon monde.

    Eh oui, vous voilà dans le monde de Slappy, et il est à mourir de rire ! Hahaha.

    Ne me dévisagez pas comme ça. Je sais, c’est difficile de ne pas me regarder. Quand les gens viennent me voir, ils mettent souvent des lunettes de soleil pour ne pas être éblouis par ma beauté ! Hahaha !

    Ah, si j’avais un téléphone, je mourrais d’envie de m’appeler pour me dire combien je suis génial.

    C’est simple, je suis tellement fantastique que je me donne la chair de poule. Hahaha !

    Vous m’avez vu sur la couverture de Guignol Magazine ? Eh non, bien sûr ! C’est vous, les guignols !

    Je suis tellement intelligent que je peux épeler n’importe quel mot. Je ne blague pas. Vous voulez une preuve ? C’est parti…

    N-apostrophe-I-M-P-O-R-T-E Q-U-E-L M-O-T

    Hahahaha !

    Figurez-vous que j’ai une histoire à vous raconter, les amis. Et vous avez de la chance, parce que le héros, c’est MOI. Et aussi un garçon qui s’appelle Shep Mooney, qui va camper une nuit dans les bois avec sa classe.

    Je ne voudrais pas gâcher le suspense, mais… ce sera sans doute la nuit la plus effrayante de sa vie. Et devinez à cause de qui ?

    J’ai intitulé ce récit Le Fantôme de Slappy.

    Je parie que vous MOUREZ d’envie de le lire. Haha.

    Je ne reçois peut-être pas très bien mes invités, mais je sais raconter une bonne histoire qui fait peur. Faites-moi confiance.

    Encore un nouveau récit terrifiant du monde de Slappy !
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    J’ai fourré une paire de chaussettes en laine dans mon sac en jetant un coup d’œil mauvais à ma petite sœur Patti, affalée sur mon lit.

    – Qu’est-ce que tu as à me regarder comme ça ? Pourquoi tu me surveilles ?

    Ses yeux noirs ont brillé derrière ses lunettes.

    – Parce que tu me fais marrer, Shep.

    – Moi, je te fais marrer ? Pourquoi ça ?

    Elle s’est levée pour venir fourrager dans mon sac.

    – Je me trompe ou tu viens de mettre un savon là-dedans ?

    – Bas les pattes, ai-je dit en lui donnant une tape sur la main. On ne fouille pas dans les affaires des autres.

    Elle a collé son visage rond à quelques centimètres du mien.

    – Réponds ! Tu as pris un savon, oui ou non ?

    – En quoi ça te regarde ?

    – Tu vas passer une nuit dans les bois, Shep. Personne ne va se laver.

    – Tu ne peux pas me laisser tranquille ? Je préfère être sûr de ne rien oublier.

    Mais je n’ai pas pu m’empêcher de rougir.

    La vérité, c’est que je ne savais pas vraiment ce dont j’allais avoir besoin. Je n’avais jamais dormi dans les bois. Je déteste la forêt. Je déteste passer du temps dehors. Et je ne suis pas un grand fan de l’obscurité.

    Ma classe de sixième n’aurait pas pu simplement faire une sortie pendant la journée, comme les autres ?

    Ma sœur ne s’est pas découragée. Elle s’est assise sur la moquette en croisant les bras. Elle attendait clairement la prochaine occasion de m’asticoter.

    Patti peut vraiment être pénible. À neuf ans, elle est persuadée d’être la plus débrouillarde de nous deux. Et, est-ce qu’elle aime jouer au petit chef ? Je vous laisse deviner.

    Elle a le visage rond comme une citrouille, des cheveux noirs qu’elle déteste, raides comme des baguettes, et elle porte des lunettes, comme le reste de la famille.

    Ma mère prétend que ça nous donne l’air intelligent, mais je trouve qu’on ressemble à des hiboux.

    J’ai balancé une lampe torche dans mon sac. Patti l’a poussée tout au fond.

    – Tu peux t’en aller ? ai-je demandé.

    – Où ça ?

    – Au Brésil ? ai-je suggéré en continuant à préparer mes affaires.

    – Tu me fais trop marrer, Shep. Qu’est-ce que tu viens de mettre dans ton sac ? Un spray antimoustique ?

    – Ça se peut.

    – Mais, on est presque en novembre ! Ce n’est pas la saison des moustiques. Tu n’en auras pas besoin !

    J’ai repris le flacon que j’ai jeté sur mon lit. Exceptionnellement, il arrive que ma sœur ait raison.

    D’accord, j’étais stressé. J’aurais volontiers emporté tous mes pulls au cas où il ferait très froid, sans oublier ma couette et mes deux oreillers moelleux. Mais même moi, je me rendais compte que c’était un peu exagéré.

    En fait, si je m’étais écouté, je n’aurais rien pris du tout et je serais resté au chaud chez moi. Je n’arrêtais pas de penser à la nuit que j’allais passer, dans le noir, au milieu des arbres qui trembleraient et qui grinceraient et des animaux sauvages qui rôderaient.

    Et il ne fallait pas compter sur M. Hanson, notre prof, pour nous protéger. Il adore les films d’horreur. Il y en a même dans la classe qui l’appellent Hanson l’Horrible à cause de ça.

    En cours, il nous raconte toujours des trucs qui font peur et nous parle des monstres comme s’ils existaient pour de vrai. Mon ami Carlos et moi, on sait qu’il a prévu de nous raconter des histoires de fantômes ce soir. Rien ne plait autant à Hanson l’Horrible que de nous terroriser.

    Carlos aime bien les histoires de fantômes. Moi, j’ai une très bonne raison de les détester, mais je ne peux pas l’avouer à Carlos.

    J’ai ajouté deux bonnets de ski dans mon sac, qui était déjà plein à craquer.

    Patti a éclaté de rire.

    – Je parie que même Tootsie est là-dedans. Laisse-moi regarder.

    Tootsie, c’est notre chat.

    Ma sœur s’est levée d’un bond et s’est remise à fourrager dans mes affaires.

    – Tu n’as qu’à y aller à ma place, si ça t’intéresse tant que ça, ai-je grogné.

    – Je n’ai pas envie de faire une sortie avec des sixièmes, moi. Je veux y aller avec des gens cools.

    – N’importe quoi. Depuis quand les CM1 sont cools ? Tu ne savais même pas faire tes lacets avant la semaine dernière !

    Patti m’a jeté un regard dédaigneux.

    – Nous, on n’attache pas nos lacets. On est trop cools pour ça.

    Je me suis retenu de justesse de riposter, parce que je ne voulais pas me disputer avec ma sœur. J’avais besoin d’elle.

    J’ai remonté mes lunettes sur mon nez et je lui ai demandé :

    – Tu veux bien me rendre un service ?

    – Ça m’étonnerait. Quel genre de service ?

    – Mon sac de couchage est rangé au sous-sol. Tu veux bien aller me le chercher ?

    Elle m’a fixé en plissant les yeux.

    – Pas question.

    – Mais, Patti…

    – Shep, tu dois surmonter ta peur du sous-sol et passer à autre chose !

    – Je-je-je ne peux pas, ai-je bégayé. Je te l’ai déjà dit, c’est là que je suis tombé sur Annalee.

    Ma sœur a levé les yeux au ciel.

    – « Annalee »… Où es-tu allé chercher un nom pareil ?

    Ça a été plus fort que moi, je n’ai pas pu m’empêcher de m’énerver.

    – C’est son vrai nom, c’est comme ça qu’elle s’appelle !

    – Mais oui, bien sûr, a répliqué Patti en me poussant. Et tu espères que je vais te croire ?

    J’ai reculé en voyant qu’elle allait me pousser de nouveau.

    – Annalee…

    – Annalee n’existe pas. Il n’y a pas de fantôme de ce nom dans notre maison, et tu le sais. Pourquoi tu t’obstines à ressasser cette histoire idiote ?

    – Peut-être parce qu’elle est vraie.

    – Tu perds la boule, mon pauvre Shep, a répliqué Patti.

    – Je ne sais pas pourquoi elle hante la maison ni ce qu’elle veut. M-mais je sais que je ne l’ai pas inventée. Elle m’est apparue dès le jour de notre arrivée et elle revient tout le temps. Et je ne te parle pas de tous mes cauchemars.

    – Ah, qu’est-ce que je te disais ? Elle existe seulement dans tes rêves.

    – PAS DU TOUT ! ai-je hurlé.

    – Regarde-toi ! Tu trembles de peur. Il faut que tu arrêtes de délirer. Les fantômes n’existent pas, Shep. Tout le monde le sait.

    J’ai avalé ma salive péniblement.

    – Alors, tu veux bien aller au sous-sol pour moi ?

    – Tu me fais vraiment marrer ! a-t-elle répété en riant de plus belle.
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Je me suis arrêté en haut de l’escalier de la cave et j’ai fixé l’obscurité. Ça sentait le moisi. Il y avait toujours cette odeur d’humidité un peu acide, comme celle de vieux journaux ou de tee-shirts sales que j’aurais laissé traîner un an ou deux au fond d’une armoire.
– Maman ? Papa ? ai-je crié en direction de la cuisine. Quelqu’un peut descendre au sous-sol pour moi ?
– Je suis occupée ! m’a lancé ma mère.
Pas de réponse de mon père.
Alors j’ai pris une grande inspiration et serré le grigri en argent que je porte autour du cou. Tout le monde devrait en avoir un. Le mien m’a protégé dans toutes sortes de situations critiques.
C’est une petite tête d’ours passée sur une fine chaîne, un peu comme les charmes sur les bracelets à breloques. C’est mon grand-père Simon qui me l’a donné.
– Ça, c’est mon grigri, Shepard, m’a-t-il dit. Je te le donne parce que mes jours raccourcissent et que les tiens sont longs.
La chaînette m’a chatouillé la peau quand il l’a attachée autour de mon cou.
– La tête d’ours te protégera toute ta vie, m’a-t-il expliqué. Moi, j’ai toujours pu compter sur elle. Il suffit que tu la serres entre tes doigts. Tiens-la bien, et elle te transmettra la chance qu’elle détient.
Je l’ai remercié et j’ai arrangé le pendentif sur ma poitrine. Je ne l’ai jamais enlevé depuis. Grand-père Simon est mort deux semaines plus tard.
J’ai commencé à descendre les marches en caressant le grigri. C’est un escalier en bois très raide, dont les planches grincent et craquent comme dans un film d’horreur.
L’odeur de moisi était de plus en plus forte. J’ai entendu le ronflement sonore de la chaudière contre le mur du fond. J’ai cherché l’interrupteur à tâtons et allumé.
Une lumière jaunâtre a éclairé la cave. Deux des trois ampoules ne marchaient plus, mais la dernière permettait de distinguer les étagères qui couvraient le mur.
Je savais que mon sac de couchage se trouvait là, à côté des affaires de ski de mes parents et du matériel de camping.
Je me suis avancé en retenant ma respiration et en regardant droit devant moi. Mes baskets faisaient un bruit sourd sur le sol en béton. Papa parlait toujours de finir l’aménagement du sous-sol pour en faire quelque chose de sympa, comme une salle de jeux.
Mais il ne trouvait jamais le temps, et l’endroit restait une cave sombre et humide qui sentait le moisi.
J’ai repéré mon sac de couchage sur l’étagère du milieu. Je n’étais plus qu’à quelques pas quand un éclat de lumière m’a fait piler net.
Au début, ce n’était qu’une faible lueur sur le mur. Puis elle est devenue plus vive et s’est mise à clignoter comme une grande flamme de bougie. Et j’ai vu une forme se dessiner à l’intérieur.
– Nooon…, ai-je gémi. Annalee !
Seuls ses contours miroitaient. Puis, peu à peu, elle s’est avancée pour sortir de la flamme. C’était une fille d’à peu près mon âge, vêtue d’une jupe plissée de couleur sombre qui lui arrivait jusqu’aux pieds et d’un chemisier blanc à col montant et à manches bouffantes.
La lumière jetait des reflets dans ses longs cheveux cuivrés. Ses grands yeux bleus fixaient les miens sans cligner. Et son visage était aussi pâle que le halo qui l’entourait.
Elle s’est approchée en flottant, les mains tendues vers moi. L’ourlet de sa jupe balayait le sol en béton sans faire de bruit.
J’ai reculé d’un pas, je me suis éclairci la gorge et j’ai crié :
– Va-t’en, Annalee !
Ma voix aiguë et chevrotante a ricoché sur le plafond et les murs épais.
– Va-t’en, Annalee ! Tu n’existes pas !
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Un étrange sourire triste est apparu sur son visage pâle. Ses cheveux cuivrés formaient un nuage autour de ses épaules. Elle ne m’avait toujours pas quitté des yeux.
Mes mains ont cherché la tête d’ours porte-bonheur sous le col de mon tee-shirt et l’ont serrée très fort.
– V-va-t’en !
Mais elle a continué à avancer.
– Qu’est-ce que tu me veux ? ai-je repris, d’une voix que je ne reconnaissais pas. Annalee, qu’est-ce que tu me veux ?
Ses lèvres ont remué sans produire le moindre son. Ses mots semblaient s’envoler comme un souffle.
Elle a levé une main blanche et fine et l’a tendue… pour m’attraper ?
– Nooon !
Je suis tombé à la renverse en battant des bras, me suis affalé sur une pile de cartons qui se sont éparpillés partout, et j’ai fini étalé sur le dos sur une caisse en bois dur. Tout l’air s’était échappé de mes poumons.
– Aïe !
Annalee flottait au-dessus de moi. De nouveau, elle a remué les lèvres et, de nouveau, je n’ai rien entendu. Elle agitait ses poings serrés devant mes yeux.
Est-ce qu’elle me menaçait ?
Mon cœur battait si fort que j’avais mal à la poitrine. Je n’arrivais plus à penser normalement.
Soudain, une voix a traversé le brouillard de ma panique.
– Qu’est-ce que c’était que ce bruit, Shep ? Quelque chose est tombé ?
C’était ma mère. Elle criait depuis la cuisine. Je l’ai entendue dévaler l’escalier à toute vitesse. Avant que j’aie eu le temps de me relever, elle était là, penchée sur moi, les poings sur les hanches. Elle m’a dévisagé d’un air perplexe.
– Qu’est-ce qui se passe ?
– Je-je-je…, ai-je bégayé en me redressant.
– Tu es tombé ?
– C’est à cause du FANTÔME !
Où était passée Annalee ? J’ai regardé partout, mais je ne la voyais plus.
– Le fantôme, maman. Je t’assure. Je…
Ma mère m’a tendu une main pour m’aider à me relever.
– C’est Annalee ! me suis-je écrié. Elle est là, maman. Elle est là !
Ma mère a ouvert la bouche pour me répondre, avant de la refermer. Je me suis rendu compte qu’elle ne me regardait plus. Elle fixait l’obscurité en plissant les yeux.
– Wouah, a-t-elle murmuré. Je la vois.
J’ai étouffé une exclamation.
Elle a fait quelques pas vers le milieu de la pièce.
– Alors, te voilà, toi ! a-t-elle déclaré en pointant le doigt devant elle. Je te vois. Ainsi, tu existes pour de vrai. Viens dans la lumière, Annalee. Tu veux remonter avec nous ?
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Je ne suis pas complètement idiot. J’ai vite compris que ma mère blaguait. Mes parents font ça quand je leur dis que notre maison est hantée : ils blaguent.
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